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CONVENTION  NATIONALE. 


OPINION 

DE  JEAN  DE  BR  Y, 

Député  du  Département  de  l'Aidie^ 

SUR  LA  QUESTION: 

Le  ci-devant  Roi  fera-t-il  jugé? 

Imprime’e  par  ordre  de  la  Convention  Nationale,1 


jus  male  faciendi  cùm  St  régi  nullum  , manu 
jus  populi  naturâ  fupremum. 

Milton:  Pro  populo  anglicans 
dtfenfio. 


cf’Aï  été  de  l’avis  de  la  motion  d’ordre  propofée  par  Pétion  , & qui  avoit 
pour  objet  d’établir  la  méthode  à fuivre  dans  cette  importante  difculîion.' 
Ce  que  vient  de  dire  Robefpierre  m’a  prouvé  Ton  utilité.  Il  a attribué  à la 
perfonne  d’un  roi , ce  qui  appartient  à la  royauté.  S’il  étoit  relié  fur  les 
débris  du  trône  an  homme  innocent,  auriez -vous  prononcé  une  peine 
contre  cet  individu  ? C’eft  parce  que  l’homme  qui  a furyécu  au  trône  Fran- 
çois eft  inculpé  de  grands  crimes  , que  vous  avez  à le  juger  ; & lorfqne, 
dans  cette  affaire , je  vois  les  peuples  attentifs  à votre  décilîon , je  dis  qao 
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l’Intérêt  des  penples  y prête  Ton  importance.  C’eft  auffi  parce  qne  beaucoup 
de  citoyens  foibles  ou  timides , compofent  dans  leur  opinion  avec  le  nom 
de  roi , que , pour  écarter  d’eux  les  fuggeftions  de  la  malveillance  ariflo- 
cratique,  vous  devez  apurer  cette  queltion  : le  roi  fera-t-il  jugé  1 5c  foufflec 
fur  le  nuage  d’inviolabilité  dont  ©n  cherche  à l’envelopper  pour  le  foultraire 
à la  juftice  nationale  : je  dirai  donc  qu’il  y a long-temps  que  le  bon  fens 
auroit  décidé  pour  nous  feuls , fi  feuls  nous  étions  intéreffés  à cette  caufe. 
Les  peuples,  Légiflateurs  , le  font  aulfi  avec  vous;  les  peuples  5c  les  rois 
font  , pour  ainft  dire,  prêteurs  à vos  leances.  Vous  avez  bien  proclamé  la 
velouté  d’être  libres  ; mais  c’elï  par  les  ades  de  cette  volonté  que  l’on  jugera 
fi  les  lumières  doivent  l’emporter  fur  l’ignorance,  fi  l’habitude  de  l’efcla- 
vage  peur  réfifter  aux  droits  de  l’homme,  5c  fi  enfin  les  profondes  cicatrices 
d’une  civilifadon  tyrannique,  après  quatre  mille  ans  , permettent  à l’efpece 
humaine  de  reprendre  l’attitude  de  la  liberté.  Ainfidonc,  fi,  dans  une 
caufe  qui  tient  à la  morale  de  la  nation  5c  à l’intérêt  de  la  liberté,  il  efifc 
un  feul  argument  qui  n’ait  point  été  fait,  il  doit  être  offert  à la  méditation 
des  Représentants  du  peuple  ; il  ne  faut  pas  qu’on  puiffe  accufer  la  liberté 
d’injuftice  ou  de  précipitation  , ni  qu’on  imagine  que  le  droit  des  peuples 
étouffe  leur  morale.  Il  faut  enfin  que  tout  ce  qui  peut,  dans  cette  affaire  , 
appuyer  l’opinion  de  celui  qui  vote  , 5c  juftifier  qu’il  l’a  fait  en  connoiffance 
de  caufe  , foit  manifefté  ; 5c  ceci  n’importe  pas  moins  à la  détermination 
que  vous  prendrez,  qu’à  l’individu  lui-même.  Tels  font.  Citoyens,  les 
motifs  qui  m’engagent  à parler  auffi  dans  cette  affaire , 5c  voici  les  queflions 
que  jo-  me  fuis  faites. 

Sous  le  rapport  du  droit  naturel , fous  le  rapport  du  droit  politique , fous 
celui  du  droit  pojitif , le  ci-devant  roi  peut-il  être  jugé?  Si  vous  voulez 
rapporter  à cette  divifion  ce  qui  vous  a déjà  été  dit,  vous  verrez  qu’il  relie 
peu  de  chofe  à dire  ; car,  en  droit  naturel,  cela  ne  peut  pas  même  faire  une 
queflion.  Mais  la  difficulté  vient  feulement  de  ce  qu’tndépendamment  des 
droits  attachés  à l’exiflence  de  l’individu , la  loi  a mêlé  , en  quelque  façon  , 
dans  la  performa  du  roi,  par  une  fidion  , une  exillence  politique  réfultante 
de  la  nature  & de  Tenfemble  des  fondions  qui  lui  font  attribuées  ; en  forte 
que  lorfqu’on  parle  de  la  perlonne  du  roi , auffi-tôt  on  vous  oppofe  les 
prérogatives  : mais  de  qui  les  tient-il  ? De  la  volonté  générale  , je  veux 
dir.e  , dej.a  nation.;  5c  ici  la  caufe  elt  entre  cette  même  nation  5c  le  roi  ; 
or , je  demande,  fi  l’on  croit  le  principe  pur  5c  inattaquable,  qu’on  en  tire 
nettement  la  conclufion,  5c  qu’on  nous  dilê  que  les  prérogatives  concédées- 
au  fondionnaire  public,  le  font  pour  l’intérêt  de  l’individu  , 5c  non  pour 
l’avantage  de  la  fociété  qui  l’a  délégué.  Mais  fi  cette  conclufion  elt  abfurde  9 
il  faut  donc  auffi  que  le  principe  le  foit,  5c  que  lorfqu’il  efl  queflion  de  juger 
entre  la  perfonne  du  roi  & la  nation  outragée  , le  premier-  ne  puifîe  oppofei* 
•des  prérogatives  qui  rie  font  ai  en  lui,  ni  pour  lui,. 
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Le  droit  politique  efl  par-tout  fondé  fur  L’intérêt  général  : ainfî , comme 
il  importe  que  l’intérêt  d’un  individu  ne  dérange  pas  l’harmonie  fociale  en 
tournant  à l'on  feul  profit  le  travail  commun  , le  vol  efl  puni.  Comme  il 
importe  que  la  volonté  de  tous  ne  plie  pas  fous  une  volonté  particulière , la 
réfiflance  à la  loi  efl  punie;  nulle  part  le  délit,  c’efl  à-dire  , l’aéte  d’un 
fenl  homme  contre  tous  les  autres , ne  peut  être  ni  approuvé  , ni  toléré  ; & 
la  fociété  qui  formeroit  un  pade  par  lequel  elle  éleveroit  une  volonté  au- 
deffus  de  la  lienne  , feroit  un  pade  radicalement  nul  , n’emportant  aucune 
obligation , ni  de  la  part  du  corps  focial,  ni  de  la  part  de  fes  membres  ; car  ce 
prétendu  pade  ne  feroitautre  chofe  que  fade  de  fubverfion  de  toute  fociété  , 
& l’alfervitrement  desconvenances  générales  à une  convenance  privée. 

C’efl-là  le  droit  naturel  , me  dira-t-on  : je  le  crois  bien  ; car  le  droit 
politique  , comme  toutes  les  autres  efpeces  de  droit  , ne  font  que  le  droit 
naturel  appliqué  à l’économie  fociale  , à la  vie  civile  6c  aux  relations  des 
peuples  entre  eux.  Le  droit  naturel  efl  cette  raifon  profonde  fur  laquelle 
doivent  être  appuyés  tous  les  principes  conventionnels , fi  l’on  veut  qu’ils 
foient  folides,  6c  qu’ils  ne  mènent  pas  à des  contradidions  , ou  même  k 
des  crimes.  C’efl  cotte  raifon  que,  par  une  efpece  d’inflind  , l’homme  cherche 
dans  toutes  les  réglés  qu’on  lui  préfente , ou  auxquelles  il  s’aflreint  ; il  la 
veut  dans  fes  coutumes,  il  la  veuc  dans  fes  loix  , il  l’obferve  dans  fes  fenti- 
ments  les  plus  involontaires  ; 6c  pour  rentrer  plus  immédiatement  dans  la 
caufe  que  je  traite,  c’efl  par  elle  qu’il  plaint  l’homme  percé  de  coups  6c 
baigné  dans  le  fang  , qu’il  pourfuic.  le  meurtrier  , s’il  eft  dans  l’état  de 
nature  , ou  qu’il  appelle  fur  fa  tête  le  glaive  de  Ja  loi , s’il  efl  en  fociété. 
C’efl  fur  ces  râbles  éternelles , entre  les  mots  nature  ôc  fociété , qu’il  efl  écrie 
qu’un  roi  peut  être  jugé  pour  fes  crimes. 

Ces  queflions  deviendroient  infiniment  fimples,  fi  l’on  écartoit  tous  les 
accefîoires  , à l’aide  defquels  on  les  déguife.  Cl.  Fauchet  a parlé  du  genre 
du  fupplice.  Or,  ce  n’efl  pas  de  cela  qu’il  s’agit  ; il  efl  même  convenu 
implicitement , qu’il  falloit  le  juger.  D’autres  s’arrêtent  fur  le  plus  ou  moins 
de  gravité  des  faits.  Cette  confidération  efl  parfaitement  étrangère  à la  caufe 
aduelle.  Ce  qu’il  faut  décider , c’efl  de  favoir  fi  une  prifon  perpétuelle  , 
ou  la  condamnation  au  tourment  d’exifler  au  milieu  d’un  peuple  libre , 
fuppofe  un  jugement  préalable.  Les  adions  d’un  homme  peuvent  être  jugées, 
quand  cet  homme  s’appelle  roi.  Le  droit  naturel  n’admct  point  d’exception. 
L’intérêt  focial , dans  l’ordre  politique,  n’en  fouffre  pas.  Relie  donc  le  droit 
pofitif.  Quelle  opinion  devroit-on  avoir  d’une  loi  qui  contrarieroit  les  vues 
de. ]a  nature,  8c  l’intérêt  de  la  fociété?  AfTurémenc,  après  tant  de  fiecles 
d*efclavage  & d’abrwtiflèment , il  n’y  auroit  point  à s’étonner  fi  la  force  qui 
éleva  la  Conflitution  , trompée  par  la  perfidie  qui  la  révifa  , 6c  foumife  encore 
à un  rcfle  d’idolâtrie  antique  , a facrifié  à la  peur  des  rois  6c  à la  vénération 
fuperflitieufe  exigée  par  des  humains.  Mais,  certes,  je  ne  fais  quel  autre 
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refpeft  fupèrftitieax , non  pas  pour  la  Conftîcutîon , oüvfâge  dont  j’hofmre 
les  premiers  principes , mais  pour  les  vices  qui  l’ont  gâtée  , engageroit  ua 
feul  homme  à vouloir  que  fes  défauts  ou  fon  fileace  prévalufl'ent  fur  les 
intérêts  de  la  fociété , & fur  les  loix  de  la  nature  : ce  qui  manque  au  code 
le  retrouve  là.  Remarquez  bien  que  je  ne  parle  pas(de  la  peine  à appliquer; 

& que  de  la  queftion  que  nous  traitons,  à ce  point,  il  y a un  immenfe  inter- 
valle, à moins  que  l’on  ne  prétende  que  pour  un  roi , c’eft  déjà  un  fupplice 
que  d’être  fournis  à un  jugement  D’un  autre  côté,  je  trouve  bien  dans  la 
Conftitution  que  la  perfonne  du  roi  efl  inviolable  & facrée  ; ce  qui  lignifie 
la  même  ch®fe  que  l’inviolabilité  attribuée  dans  la  même  Conftiturion  aux 
Députés  , ou  ce  qui  ne  ûgnifie  rien  du  tout  ; & dans  ce  cas  , , il  elt  jugeable  , 
car  nous  pourrions  l’être  ; & le  furplus  de  la  quefiion  ne  feroit  relatif  qu’au  # 
mode  à employer  pour  ce  jugement.  En  fécond  lieu  , je  n’y  trouve  pas  que 
la  nation  en  corps  ait  renoncé  au  droit  de  prononcer  fur  fes  allions  , bonnes 
ou  rriauvaifes  ; & je  répété  que  là  où  le  droit  pofitif  efl  muet , c’eft  au  droit 
naturel  & politique  à parler  ; ce  font  eux  qu’il  faut  confulter.  De  même 
qu’avant  toutes  loix  encourageantes , l’humanité  fut  un  noble  fentimeBt , la 
générofité  une  vertu  digne  d’éloge  & de  récompenfe  ; ainfi  , avant  toutes 
loix  répreffives  , la  barbarie  , la  cruauté  envers  fes  femblab!es  , envers  un 
peuple  confiant  & doux  , ont  été  des  crimes  dignes  d’exécration  & du 
fupplice..  Ainfi  , qnel  que  foit  le  poids  des  confidérations  politiques  qu’on 
prenne  autour  des  rois , non  pour  l’intérêt  de  la  république  , & pour  annuller 
les  ambitions  privées,  ce  n’eft  point  à nne  autorité  ccmftituée  à prononcer 
fur  leurs  aétes  ; mais  la  nation  qui  eft  debout , & qui  reprend  fes  droits  ; 
mais  le  peuple  qui  s’organife  , & qui  repouiïe  tour  élément  de  corruption  , 
trahit  fon  intérêt , précipite  fa  ruine  , & corrompt  fa  propre  morale  , quand 
ïi  admet  une  exception. 

Je  ponrrois , Citoyens,  puifqu’il  eft  queftion  de  droit  pofitif,  vous  pré- 
fenrer  dans  cette  caofe  deux  raifons  tirées  de  la  Conftitution  elle-même. 
D’une  , que  dans  les  sétes  où  la  nation  n’a  point  de  garantie,  & où  la  ref- 
ponfabiliré  des  miniftres  efl  nulle  , la  charge  de  cette  garantie»  & de  cette 
refponfabiiiré  retombe  fur  l’auteur  de  ces  a&es  ; car  , encore  une  fois, 
jamais  une  nation  ne  peut  paffivement  fe  gêner  & s’aftouplir  fous  le  bras 
d’un  homme.  Or,  tout  homme  de  bonne-foi  conviendra  que  dans  les  aétioas 
royales  qui  ont  hâté  Texplofion  de  la  liberté  , la  refponfsbilité  ministérielle 
«toit  nulle  ou  illafoire.  En  fécond  lieu  , je  vous  obferverois  qu’il  eft  dit  dans 
la  Conftitution  , qu’après  l’abdication  expreffe  ou-  légale  , le  roi  eft  fujet  au 
cours  des  loix  pour  tout  ce  qu’il  pourroit  faire.  Je  trouve  enfuite  qu’il  eft: 
cenfé  avoir  abdiqué  quand  dans  le  cas  d’une  invafion  hoftiîe  , il  n’en  fait 
pas  fans  délai  la  notification  au  Corps  légiflatif  Rapprochez  les  époques  du 
départ  des  Pruftiens,  & de  celle  où  leur  prochaine  arrivée  nous  fut  notifiée; 
dites-.  £ alors A d’agrès  le  texte  la  Gonûitutioa,  il  n’étoit  pas  eenj \k 
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avoir  abdiqué  ? Examinez  ce  qu’il  a fait  depuis  ; & qu’on  ofe  avancer  que 
tous  fes  aétes  font  hors  de  blâme.  Car  , enfin  , il  ne  faut  pas  ici  qu’un  fen* 
timent  de  faufle  gé  né  refit  é nous  faife  illufion  , & qu’ajourant  nous-mêmes 
à des  articles  très-aftucieu  ferment  préparés  pour  une  autorité  hors  de  la  loi, 
nos  interprétations  foient  toutes  en  faveur  de  cette  autorité  contre  la  nation. 

Mais , fans  pourtant  les  abandonner  , je  n’infifterai  pas  fur  ces  raifons. 
En  traitant  la  queflion  de  faveir  fi  un  roi  peut  être  jugé  , un  Corps  conven- 
tionnel doit  , autant  qu’il  eft  poiïible  , fe  placer  Activement  hors  do  cercle 
des  applications  : il  repréfente  une  nation  ; 5c  les  nations  (ont  impartiales 
6c  juftes  , car  elles  lomt  fortes  6c  pniflantes.  Les  motifs  de  réciprocité , ceux 
d’intérêt  fociaî  , veulent  qu’il  n’y  ait  point  d’exception  ; 6c  je  ne  conçois 
point  de  pa&es  qui  puiffent  porter  atteinte  à ces  droits  : il  faut  donc  qu’ici 
fur-tout , ils  foient  refpe&és.  Je  ne  vous  ai  point  parlé  de  ces  agitations- 
réelles  ou  prétendues , avec  lefquelles  on  croit  faire  fléchir  la  juftice  : qu’elle 
foit  toujours  maintenue  par  vous  ici , & les  complots  s’évanouiront  devant 
elle  ; & s’il  faut  que  fa  hafe  foit  fcellée  de  votre  fang  , elle  en  fera  plus 
inébranlable  que  jamais.  Quoi  qu’on  en  ait  dit  , la  fermeté  8c  la  loi  ont 
toujours  fait  fuir  les  méchants.  Faut-il  vous  entretenir  de  ce  que  diront  5c 
ce  que  feront  les  rois  de  l’Europe  , tremblants  6c  furieux  de  fe  voir  à dé- 
couvert fur  leurs  trônes  vermoulus?  Ah!  Citoyens  , c’eft  bien  moins  le 
jugement  qu’ils  redoutent , que  la  difcuflîon  froide  qui  , éclairant  cette  qtief- 
tion  , balaye  comme  des  vapears  noéturnes  leurs  ridicules  prétentions.  Les 
rois  , tout  en  criant  après  le  peuple  Anglois,  leur  ont  pardonné  le  meurtre 
de  Stuart  : mais  ces  tranquilles  débats,  mais  cette  philofopnique  conférence 
fur  ce  qu’ils  font , fer  ce  qu’ils  doivent  être,  ils  ne  vous  les  pardonneront 
pas  : mais  craignez  moins  de  les  offenfer  que  d’offenfer  les  peuples  qui  vous 
regardent  aufli  , qui  vous  écoutent  aufli , qui  fentent  bien  qu’ils  font  parties 
dans  cette  caufe,  6c  devant  qui  vous  feriez  comptables  des  vérités  que  vous 
leur  cacheriez. 

Un  roi  peut  être  jugé  : cette  maxime  me  paroît  appuyée  fur  des  prin- 
cipes inconteftables  ; la  nature  6c  la  lociété  les  réclament,  ces  principes  ; je 
les  ai  expofés  antant  qu’il  a été  en  moi  dans  leur  {implicite  ; je  ne  les  ai 
appliqués  ni  à celui-ci , ni  à celui-là  ; ils  appartiennent  à tous.  J’ai  haï 
Louis  XVI  roi  ; homme  , je  le  juge.  A ce  mot  , s’offrent  devant  moi  les 
images  fanglantes  de  la  guerre,  les  maflacres  du  îo  août,-  les  trahifons  de 
Longwi  6c  de  Verdun,  les  ruines  fumantes  de  Lille  , la  mifere  des  patriotes  , 
& le  fang  humain  abreuvant  les  plaines  de  la  Belg'que.  Je  m’arrête.,,*  A la 
loyauté  appartiennent  tous  les  vices  de  la  malheureufe  efpece  humaine.  Il 
faut  que  le  roi  foit  jugé;  il  peut  l’être  , il  doit  l’érre  promptement,  6c  quel 
que  foit  fur  ce  dernier  point  la  diyerfité  des  opinions  , quoique  je  fâche 
bien  que  l’ariflocratie  cherchera  à tirer  avantage  du  parti  que  vous  prendrez 
quoique  je  n’ignore  pas  que  dans  toute  hypoihele , foit  que  yous  opiniez- 
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lentement  on  avec  célérité  , il  y aura  toujours  dans  vos  déterminations 
quelque  face  détournée  qui  pourra  lui  être  favorable , je  demande  que 
votre  décifion  ne  fe  falTe  pas  attendre  davantage  ; & que  fans  donner  à un 
feul  homme  une  portion  confidérable  d’un  temps  qui  appartient  à tous , 
vous  fendez  enfin  , qu’entourés  de  toute  part  d’inconvénients  , le  parti  le 
plus  sûr  , le  moins  fujet  aux  reproches  des  nations  , eft  de  tenir  aux  prin- 
cipes. Il  eft  à cet  égard  deux  motifs  d’un  grand  poids.  Tant  que  l’on  pourra 
raifonnablement  envifager  une  alternative,  le  roi  fera  conflamment  le  point 
central  de  toutes  les  confpirations  contre  la  liberté  ; c’eft  à fa  perfonne 
que  tous  les  ambitieux  qu’effraient  la  monotonie  de  l’égalité  , fes  perpé- 
tuelles défiances,  & cette  âpre  auftérité  qui  la  diftingue  ; c’eft  à fa  perfonne, 
dis- je  , qu’ils  chercheront  à rattacher  les  trames  coupées,  le  io  août,  par 
le  canon  des  patriotes  ; c’eft  là  que  viennent  aboutir  tous  les  plans , toutes 
les  efpérances.  En  faveur  de  qui  propage-t-on  ces  troubles  , ces  inquiétudes  , 
ces  mouvements  convulfifs  , & généralement  tout  ce  qui  tend  à calomnier 
la  catife  , la  fainte  caufe  de  la  liberté  , en  lui  donnant  cet  extérieur  qui 
repouffe  les  profélytes?  Eft-ce  en  faveur  d’une  tyrannie  nouvelle  & inconnue? 
Non  : c’eft  en  faveur  de  l’ancienne  ; c’eft  pour  la  reffufciter , n’importe  fur 
quelle  tête.  Quels  hommes  s’agitent  ? Tous  les  fatellitcs  de  l’ancien  veto  , 
les  nobles  , les  prêtres,,  & ces  êtres  égarés  à qui  l’on  perfuade  qu’ils  affurenc 
leurs  droits  quand  ils  violent  ceux  des  autres  ; & nous-mêmes , s’il  étoic 
vrai  que  nos  divifions  d’opinions  ferviffentce  parti  pour  la  deftrudtion  duquel 
nous  fûmes  fi  étroitement  unis,  quel  reproche  n’aurions  nous  pas  à nous 
faire,  en  laiffant  aigrir  plus  long  temps  ce  levain  de  pallions  particulières, 
qui  toutes  , j’en  fuis  alluré  , feront  filence  quand  les  grands  intérêts  de  ta 
République  nous  occuperont?  Allons  donc  au  but  d’un  pas  ferme  & rapide. 
Je  vois  épars  en  France  des  membres  de  cette  dynaftie  , qui  laiffera  un  long 
& douloureux  fouvenir  dans  la  poftérité  : je  ne  les  accuferai  point  de  ne 
regarder  la  révolution  que  comme  un  genre  nouveau  d’intrigues  , qui  offre 
le  trône  vacant  à qui  veut  s’en  faifir  ; les  peuples  n’intriguent  pas  : je  ne 
leur  reprocherai  point  ce  nom  funefte  que  tant  de  vertus  doivent  expier  & 
faire  oublier  ; je  ne  m’inquiéterai  même  pas  ici  prématurément  de  l’éclat  de 
leurs  vertus  ; mais  je  ne  ferai  pas  non  plus  allez  confiant  peur  les  croire 
totalement  à l’abri  des  infinuations  liberticides  ; mais  je  fuis  convaincu  que 
les  grandes  leçons  d’égalité  doivent  être  données  précifément  à ceux  que  le 
malheur  de  leur  naiftance  en  éloigna  le  plus.  Eh  bien  ! Ions  ce  rapport-là 
même  , pour  qu’ils  ne  parviennent  pas  à oublier  que  la  nation  eft  fouveraine, 
qu’il  n’y  a plus  en  France  de  famille  royale , que  nul  ne  peut  le  flatter 
d’efpérer  une  exception  devant  la  loi  ; pour  qu’ils  fâchent  qu’au  moindre 
fonpçon,  l’exemple  de  Gollatin  chaffé  de  Rome  à caufe  de  fon  alliance  avec 
Tarquin  , ne  fera  pas  perdu  pour  nous;  je  demande  , i°.  que  vous  recon- 
noiifiez  que  le  roi  peut  être  jugé  ; a°.  que  yoy.s  difcutiez  demain  dans  quelle 
forme  il  le  fera. 
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C’efl  ainfi , Législateurs  , qoe  vous  empêcherez  les  complots  de  mûrir 
& d’éclater  ; & que  la  nation  , perfuadée  que  vous  êtes  à elle , que  vous 
n’êtes  que  pour  elle  , fe  repofera  fur  vous , vous  entourera  de  fa  force 
d’opinion  , & préfentera  aux  candidats  do  defpotifme  l’image  de  votre  juflice, 
appuyée  de  fa  volonté  fuprême. 


L E Procureur-général-fyndic  entendu  : 

Le  Directoire  du  Département  arrête  , que  l’Opinion  ci-delïus  fera  incef- 
famment  imprimée , envoyée  aux  Directoires  des  DiltriCts , 5c  tranfmife  par 
eux  aux  Municipalités  de  leurs  arrondilfements  refpeCtifs. 

Fait  à Mâcon,  en  Directoire , le  20  Décembre  1752,  l’an  premier 
de  la  République  Françoife. 

SiMONNOT  , Secretaire-général. 


A LY  ON , de  l’Imprimerie  d’AmiÉ  Vatar-Deiaroche, 
aux  Halles  de  la  Grenette,  2795* 
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